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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 
QUATRIÈME P A R T I E 

VI 
t e D î n e r 

— Prenez garde, dit madame de Vil-
tafort, nous avons ici le procureur du 
roi. 

— Ma foi, répondit Monte-Cristo, 
juisque cela se rencontre ainsi,.j'en 
profiterai pour faire ma déclaration 

— Votre déclaration? dit Villefort. 
— Oui, et en face de témoins. 
— Tout cela est fort intéressant, dit 

Debray ; et s'il y a réellement crime, 
nous allons faire admirablement la 
digestion. 

— Il y a crime, dit Monte-Cristo. Ve
nez par ici, Messieurs ; venez, mon
sieur de Villefort : pour qua la décla
ration soit valable, elle doit ùtra faite 
aux autorités compétentes. 

Monte-Cristo prit le bras de Villefort, 
«t en même temps qu'il serrait sous le 

sien celui de madame Danglars, il 
traîna le procureur du roi jusque sous 
le platane, où l'ombre était le plus 
épaisse-

Tous les autres convives suivaient 
— Tenez, dit Monte-Cristo, ici, à 

cette place même (et il frappait la terre 
du pied), ici, pour rajeunir ces arbres 
déjà vieux, j 'ai fait creuser et mettre 
uu terreau; eh bien, mes travailleurs, 
eu creusant, ont déterré un coffre ou 
plutôt des ferrures do coffre, au milieu 
desquelles était le squelette d'un enfant 
nouveau-né. Ce n'est pas de la fantas
magorie cela, j'espère ? 

Monte-Cristo sentit se roidir le bras 
de Madame Danglars et frissonner le 
poignet de Villefort. 

— Un enfant nouveau né? répéta 
Debray ; diable i ceci devient sérieux, 
ce me semble. , 

— Eh bien ! dit Château-Renaud, je 
ne me trompais pas quand je préten
dais tout à l'heure que les maisons 
ont une àme et un visage comino les 
hommes, et qu'elles portaient sur leur 
physionomie un reflet de leurs entrail
les: La maison était triste parce qu'elle 
avait des remords ; elle avait des re
mords parce qu'elle cachait un crime. 

— Oh! qui dit que c'est un crime : 
reprit Villefort, tentant un dernier ef
fort. 

— Comment! un enfant enterré vi
vant dans un jardin, ce u'est pas un 
crime? s'écria Monte-Cristo. Comment 
appelez-vous donc cette action-là, 
monsieur le procureur du roi ? 

— Mais qui dit qu'il a été enterré vi
vant ? 

— Pourquoi l'enterrer là, s'il était 
mort? Cejardin nJa jamais été un ci
metière. 

— Que fait-on aux infanticides dans 
ce pays-ci ? demanda naïvement le 
major Cavalcanti. 

— Oh I mon Dieul on leur coupe 
tout bonnement le cou, répondit Dan
glars. 

— Ahl on leur coupe, fit Cavalcanti. 
— Je le crois... N'est-ce pas, mon

sieur de Villefort ? demanda Monte-
Cristo.' 

— Oui, monsieur le comte, répondit 
celui-ci avec un accent qui n'avaitplus 
rien d'humain. 

Monte-Cristo vit que c'était tout ce 
que pouvaient supporter les deux per
sonnes pour lesquelles il avait préparé 
cette scène ; et ne voulant pas lapous-
ser trop loin : 

— Mais le café, Messieurs, dit-il, il 
me semble que nous l'oublions. 

Et il ramena ses convives vers la 
table placée au milieu de la pelouse» 

— En vérité, monsieur le comte, dit 
madame Danglars, j 'ai honte d'avouer 
ma faiblesse, mais toutes ces affreu
ses histoires m'ont bouleversée; lais
sez-moi m'asseoir, je vous prie. 

Et elle tomba sur une chaise. 
Mont-Cristo la salua et s'approcha 

de madame de Villefort. 
— Je crois que madame Danglars a 

encore besoin de votre flacon, dit-il. 
Mais avant que madame de Villefort 

se fût approchée de son amie, lé pro
cureur du roi avait déjà dit à l'oreille 
de madame Danglars : 

S i 

— H fout que je vous parle. 
— Quand ceta? 
— Demain. 
— Où? 
— A mon bureau... au parquet si 

vous voulez, c'est encore là l'endroit 
le plus sur. 

— J'irai. 
En ce moment madame de Villefort 

s'approcha. 
— Merci, chère amie, dit madame 

Danglars en essayant de sourire, et je 
me sans tout à fait mieux. 

VII 
l i e m e n d i a n t 

La soirde s'avançait; madame de 
Villefort avait manifesté le désir de 
regagner Paris, ce que n'avait point 
osé faire madame Danglars, malgré 
le malaise évident qu'elle éprouvait. 

Sur la demande de sa femme, M. de 
Villefort donna donc le premier le si
gnal du départ. Il offrit une place dans 
son landeau à madame Danglars, afin 
qu'elle eût les soins de sa femme. 
Quant à M. Danglars, absorbé dans 
une conversation industrielle des plus 
intéressantes avec M. Cavalcanti, il 
ne faisait aucune attention à tout ce 
qui se passait. 

Mon'e-Cristo, tout en demandant 
so:; flacon à madame de Villefort, 
avait remarqué que M. de Villefort 
s'était approché de madame Dan
glars; et, guidé par sa situation.il 
avait deviné ce qu'il lui avait dit, quoi
qu'il eût parlé si bas qu'à peine si 
madame Danglars elle-même l'avait 
entendu. 

Il laissa, sans s'opposer â aucun 
arrangement, partir Morrel, Debray 
et Château-Renaud â cheval, et mon
ter les deux dames dans le landeau 
de M. de Villefort; de son côté, Dan
glars, de plus en plus enchanté de 
Cavalcanti père, l'invita à monter avec 
lui dans son coupé. 

Quant à Andréa Cavalcanti, il gagna 
son tilbury qui l'attendait devant la 
porte, et dont un groom,qui exagérait 
les agréments de la fashion anglaise, 
lui tenait, en se hissant sur la pointe 
de ses bottes, l'énorme cheval gris de 
fer. 

Andréa n'avait pas beaucoup parlé 
durant le dîner, par cela même que 
c'était un garçon fort intelligent, et 
qu'il avait tout naturellement éprouvé 
la crainte de dire quelque sottise au 
milieu de ces convives riches et puis
sants, parmi lesquels son œil dilaté 
n'apercevait peuv-ètrepas sans crainte 
un procureur du roi. 

Ensuite, il avait été accaparé par M. 
Danglars, qui, après un rapide coup 
d'œil sur le vieux major au cou raide 
et sur son fils encore un peu timide, 
en rapprochant tous ces symptômes 
de l'hospitalité de Monte-Cristo, avait 
pensé qu'il- avait affaire à quelque 
nabat venue Paris pour perfectionner 
son fils unique dans la vie mondaine. 

II avait donc contemplé avec une 
complaisance indicible l'é:iorma dia
mant qui brillait au petit doigt du 
major, car le major, eu homme pru
dent et expérimenté, de peur qu'il n'ar
rivât quelque accident à ses billets de 

banque, les avait convertis à l'instant' 
même en un objet de valeur. Puisr.j 
après le dîner, toujours sous prétextai 
d'industrie et de voyages, il avait( 
questionné 1 ) père et le fils sur leur 
manière de vivre ; et 19 père et le tttg.i 
prévenus que c'était chez Danglars 
que devait leur être ouvert, â l'un.j 
son crédit de quarante- huit mille! 
francs, une fois donnés, à l'autre, son 
crédit annuel de cinquante mille livres, 
avaient été charmants et plein ti'affa-, 
bilité pour le banquier, aux domesti-: 
ques duquel, s'ils ne sa fussent rete-^' 
nus, ils eussent serré la main, tant 
leur reconnaissance éprouvait le be
soin deJ'expansion. 

Une chose surtout augmenta la' 
considération, nous dirons presque 
m vénération de Danglars pour Caval
canti. Celui-ci, fidèle au principe d'Ho-' 
race: nil admiràri, s'était contenté?, 
comme ou l'a vu, de, faire preuve da 
science, en disant de quel lac on tirait 
les meilleures lamproies. Puis il avait 
mangé sa part do celle-là sans un seul 
mot. Danglars en avait conclu qu« 
ces sortes de somptuosités étaient fa
milières à l'illustre descendant det 
Cavalcanti, lequel se nourrissait pro
bablement, à Lucques. de truites qu'il 
faisait venir de Suisse, et de la gous-
tes qu'on lui envoyait de Bretagne, 
par des procédés pareils à ceux dont 
\o comte s'était servi pour faire desj 
lamproies du lac Fusaro, et des ster-; 
lets du fleuve Volga. Aussi, avait-if 
accueilli avec bienveillance très pro
noncée ces paroles de Cavalcanti : 
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